Note aux lectrices
Ce livre met en scène un héros qui aime le dirty talk et on y trouve des scènes particulièrement érotiques qui en feront rougir plus d’une.
Il y a également des références à l’enlèvement et à une potentielle agression sexuelle subie par un personnage secondaire, ainsi qu’au suicide de ce personnage. Toutefois, aucun de ces événements traumatiques n’est détaillé dans ces pages, et ils sont tous antérieurs à l’histoire de nos héros.
Une lectrice avertie en vaut deux.


Précédemment
L’homme en qui j’avais confiance pourrait être le monstre que je recherche…
Je suis venue à Oxford pour révéler de sombres secrets. Au lieu de ça, j’ai découvert le désir à l’état pur auprès d’Anthony St Clair, futur duc d’Ashford.
Il m’a fait découvrir un plaisir sensuel que je n’imaginais pas possible. Seulement, je ne sais plus à qui me fier désormais.
Saint est-il mon ange gardien ? Ou le pécheur qui me conduira à ma perte ?



Chapitre 1
Tessa
Je n’arrive plus à respirer.
Je reste pétrifiée, agenouillée sur la rive.
Saint est allongé devant moi, complètement nu, le corps tendu de désir. Une seconde plus tôt, je vibrais du même besoin, impatiente de le déshabiller pour lui faire perdre la raison.
Maintenant…
Mon cœur s’est transformé en plomb dans ma poitrine, et je ne peux détourner le regard du petit tatouage sur sa cuisse. Petit mais distinctif. Une couronne entourée d’un serpent. Je le reconnaîtrais n’importe où.
Le tatouage que ma sœur a décrit. Le seul détail qui lui soit revenu de l’horrible agression qui l’a entraînée dans une spirale de dépression – jusqu’à ce qu’elle se suicide.
Je recherche ce tatouage depuis mon arrivée à Oxford. Je pensais le trouver à la soirée que j’ai infiltrée ce soir, mais certainement pas comme ça…
Pourtant, l’évidence est bien là, tatouée sur la cuisse d’Anthony St Clair.
Saint. L’homme qui fait battre mon cœur un peu trop vite. C’est lui qui m’a fait découvrir les cimes du plaisir le plus sauvage. Il est le seul en qui j’avais confiance.
Il y a quelques minutes à peine, il m’a tendrement tenue dans ses bras en attendant que mes sanglots s’apaisent, il m’a dit que je devais avancer, renoncer à ma quête de vengeance autodestructrice.
C’est lui.
Non.
Ça ne peut pas être réel. Je ne peux pas y croire.
— Tessa ?
Saint redresse la tête, son regard bleu assombri de désir. Il me lance ce lent sourire séducteur qui m’a fait fondre des dizaines de fois.
— Je t’ai dit d’arrêter de jouer avec moi.
Je peine à reprendre mon souffle, sous le choc.
Comment ai-je pu ne rien remarquer jusque-là ?
En fait, chacune de nos rencontres a été passionnée, des étreintes sur le vif. Je me rends compte que je n’avais encore jamais eu l’occasion de le voir entièrement nu.
Il y a eu la pénombre de la soirée de Minuit… Mes yeux bandés dans le club… Et la première fois qu’il m’a prise contre le mur, par-derrière…
Et j’ai aimé chaque seconde de toutes ces étreintes.
La nausée m’envahit.
— Désolée, balbutié-je. Je ne peux pas…
Je ne sais absolument pas quoi faire. Je sais juste que je dois m’éloigner de lui au plus vite.
En une fraction de seconde, l’inquiétude a remplacé le désir sur son beau visage.
— Tessa ?
Il s’assoit et tend les bras vers moi. J’ai un mouvement de recul et je lâche en évitant son regard :
— Pardon, je suis juste encore sous le coup de l’émotion. Je croyais que c’était ce dont j’avais besoin, mais…
— Chhht, tout va bien.
Saint enfile rapidement ses vêtements et me sourit, tellement rassurant.
— On peut simplement rester assis et discuter tranquillement. Comme tu veux…
Ce que je veux, c’est revenir en arrière, annuler les cinq dernières minutes, ne jamais avoir vu ce tatouage.
Ou même remonter plus loin, avant de l’avoir rencontré. Pour ne pas tomber amoureuse de l’homme qui a détruit la vie de ma sœur.
Quand je pense à nos rires, à la façon dont je me suis confiée à lui, au sexe complètement débridé…
Mon Dieu…
Je me relève, les jambes vacillantes.
Le bois qui m’apparaissait comme un écrin protecteur et romantique il y a un instant me semble soudain dangereusement silencieux. Nous sommes seuls ici, complètement isolés.
Je me sentais tellement en sécurité avec Saint. Mais maintenant… Je réalise que je ne peux me fier à rien, ni à personne.
— Retournons à la soirée, bredouillé-je.
Je ne veux pas lui laisser le temps de découvrir que j’ai enfin compris. Pas avant d’avoir un plan.
— Tu es sûre ?
Il fronce les sourcils et je dois puiser dans mes dernières forces pour esquisser un sourire.
— Oui, oui, j’ai besoin d’un peu de distraction. De m’amuser. Je ne veux plus rester à l’écart à pleurer ce soir.
Surtout pas avec l’homme qui a potentiellement provoqué chacune de ces larmes.
— Très bien, à tes ordres, acquiesce-t-il en souriant avec tendresse.
Il rajuste sa tenue et prend ma main. Mon corps se crispe instinctivement, mais je me force à agir normalement. Je ne sais pas comment, je parviens à marcher près de lui, vers les lumières de la soirée, comme si de rien n’était. La tête me tourne à chaque pas.
Saint… Comment est-ce possible ?
Tous ces secrets que je lui ai confiés… J’ai tout partagé. La souffrance de Wren après l’attaque, mon propre chagrin insoutenable de l’avoir perdue.
Il m’a dit que l’homme qui lui avait fait ça était un monstre.
Est-ce qu’il s’est moqué de moi depuis le début ? Est-ce que c’était une sorte de jeu pervers pour m’inciter à lui faire confiance ?
Ça n’a aucun sens.
Après ce qui me semble une éternité, la maison apparaît enfin. La fête bat son plein, tous les membres de Blackthorn dansent et boivent au son de la musique qui sort bruyamment des enceintes. Toutes les bonnes manières ont disparu sous la débauche.
Je n’arrive pas à croire que j’ai pu m’imaginer trouver une sombre conspiration là où il n’y a qu’une bande d’aristos qui s’éclatent. En réalité, la menace était bien plus proche…
Je jette un regard en coin à Saint qui me guide vers la terrasse. Il est le même qu’avant : d’une beauté dévastatrice avec ses cheveux sombres, ses yeux bleus orageux et ce sourire capable de me faire oublier toutes mes inhibitions.
Je le considérais comme un ange déchu ; maintenant, je me demande si ce n’est pas le diable en personne.
— J’ai besoin d’un verre, déclaré-je en lâchant sa main. Tu veux bien me trouver quelque chose de pétillant et de quoi grignoter ? Je vais juste me rafraîchir et je reviens.
Je perçois une note d’inquiétude devant mon brutal changement d’humeur, mais il me sourit en hochant la tête.
— Plutôt sucré ou salé ?
— Surprends-moi !
Je le laisse au bar et me glisse parmi la foule pour rejoindre l’immense maison. Je passe sans un regard devant les toilettes et fonce tout droit vers la porte d’entrée, le cœur battant comme si je m’apprêtais à m’évader de prison. Je m’attends à entendre la voix de Saint dans mon dos à tout instant, ou à le voir apparaître pour me bloquer le passage. Je garde le visage baissé, sans croiser le regard des fêtards qui arrivent, jusqu’à ce qu’enfin, j’émerge de la maison.
L’entrée est pleine de voitures et d’autres arrivent encore pour déposer toujours plus de monde. L’after dont Saint a parlé a manifestement commencé : une fois que les petites affaires secrètes de la confrérie sont terminées, des nouveaux venus s’invitent discrètement à la fête.
C’est comme ça que Wren s’est retrouvée ici. C’est lors de cette soirée, l’an passé, qu’elle a été enlevée et retenue dans une cellule quelque part, pendant qu’un inconnu lui faisait subir des choses qu’elle était soulagée de ne pas se rappeler.
Pas un inconnu… Saint.
C’est impossible.
Je ravale la bile qui monte dans ma gorge et fonce droit sur un taxi qui vient de déposer un groupe de jeunes femmes.
— Pouvez-vous me ramener à Oxford ? demandé-je, désespérée.
Le chauffeur lève un sourcil, sans doute en train de calculer l’argent qu’il va pouvoir se faire en une nuit.
— Pas de souci, ma belle. Montez.
Je me rue à l’arrière, la tête baissée, et retiens mon souffle, les yeux rivés sur les portes d’entrée. Mais Saint ne me poursuit pas. Le conducteur roule souplement entre les voitures de luxe et file dans l’allée, loin des lumières et de la musique.
Je ne me détends pas pour autant. Pas avant d’avoir mis une bonne distance avec l’énorme bâtisse. Alors, je laisse enfin libre cours à mes larmes.
— Tout va bien ? s’inquiète le chauffeur en jetant un œil dans le rétro, pendant que je tente désespérément d’étouffer mes sanglots.
— Désolée, je… Rupture difficile, bégayé-je.
Il m’adresse un regard compatissant.
— Désolé de l’apprendre, ma belle. Ne vous inquiétez pas, vous vous sentirez déjà un peu mieux demain matin.
Avec toutes les questions qui tournent dans ma tête, je vois mal comment je pourrais me sentir mieux un jour. Je me rejoue tout ce qui s’est passé ce soir, à la recherche de réponses, seulement, rien ne fait sens.
Je croyais le connaître. Je croyais qu’il tenait à moi.
Tout ça ne peut pas être qu’un mensonge !
Qui est-il vraiment ?
De retour à Oxford, j’indique au chauffeur l’adresse de mon ancien appartement. Je l’ai quitté il y a seulement quelques jours – enfin, Saint m’y a plus ou moins forcée. Il a pris toutes mes affaires et les a apportées chez lui. Il a dit que je n’étais pas en sécurité ici, qu’il voulait me protéger.
Est-ce que c’est de lui que j’aurais dû me protéger depuis le début ?
À mon grand soulagement, mes anciens colocs, Jia et Kris, sont sortis et l’appartement est plongé dans le silence. Je rejoins directement ma chambre et me laisse tomber sur le matelas nu. Au milieu de la pièce vide, je me sens envahie par le choc.
Qu’est-ce que je fais, maintenant ?
Mon téléphone vibre dans mon sac et je le sors pour découvrir une douzaine d’appels et de messages de Saint.
Où tu es ?
Tu es partie ?
Tu vas bien ? Je t’ai cherchée partout.
Tessa, je suis inquiet. S’il te plaît, dis-moi ce qui se passe ?

Les messages sont de plus en plus anxieux, et je ressens une pointe de culpabilité traîtresse en imaginant sa confusion quand il a découvert que j’avais disparu.
Seulement, il ne mérite pas un tel sentiment ! J’éteins complètement mon téléphone. Il ne mérite rien de moi, sinon ma fureur et mon dégoût pour ce qu’il a fait.
Sauf que… ce n’est pas ce que je ressens.
En fait, je ne ressens rien d’autre que de l’hébétude et de l’incrédulité.
Allongée sur le lit, je fixe le plafond sans le voir. J’essaye de réconcilier l’homme que je connais avec le monstre que je pourchasse.
Je n’arrive pas à croire que Saint ait pu me mentir encore et encore, qu’il puisse être coupable de ce crime atroce envers ma sœur, tout en parvenant à me faire croire qu’il tenait sincèrement à moi. Il s’est montré tellement tendre, à l’écoute, passionné et drôle…
Tandis que les souvenirs reviennent à l’assaut, les larmes montent, des sanglots brûlants me terrassent à nouveau. Je reste étendue, le corps secoué par la souffrance de la trahison, brisée.
Comment ai-je pu me tromper à ce point sur lui ?



Chapitre 2
Tessa
Je passe le reste de la soirée enfermée dans ma chambre. J’ignore consciencieusement les messages qui font vibrer mon téléphone et j’essaye désespérément de donner un sens à tout ça.
Le pire, c’est de constater que je ne suis pas seulement terrassée par le choc et l’horreur d’avoir découvert que Saint est peut-être responsable de l’agression de Wren… Je suis aussi stupéfiée par la violence de mon chagrin.
Je n’avais pas mesuré à quel point j’étais tombée amoureuse de Saint. Pas avant de découvrir que toute notre relation n’était qu’un mensonge.
Maintenant, mon cœur balance constamment entre la haine et le manque. Je le maudis et, l’instant suivant, je cherche désespérément une explication qui ne fasse pas de lui le coupable.
Peut-être qu’il n’est pas le seul à porter ce tatouage… Peut-être qu’il ne m’a pas menti…
Le temps que le lundi matin arrive, je suis complètement épuisée par la bataille qui fait rage en moi.
Je sors en chancelant de ma chambre et remonte le couloir. Les chuchotements de mes colocs me parviennent depuis la cuisine :
— Tu sais ce qui s’est passé ? Elle n’a pas arrêté de pleurer de toute la nuit.
— Elle n’a rien dit. Seulement qu’ils avaient rompu.
— Ouais, il l’a larguée salement, tu veux dire. On savait que ça allait arriver.
— Apparemment, elle, elle n’a rien vu venir. Elle est au fond du trou.
— Sérieux ? Elle a cru qu’ils allaient tomber follement amoureux et qu’elle vivrait heureuse pour toujours avec son duc ?
Je perçois des gloussements moqueurs.
— On a essayé de la mettre en garde. Ces salopards de riches se foutent de tout le monde.
— Chut, je crois qu’elle arrive. Ne lui dis pas qu’on l’avait prévenue.
Je déglutis et pousse fermement la porte de la cuisine.
— Bonjour.
— Salut !
Immédiatement, Kris et Jia focalisent leur attention sur moi, m’adressant des regards pleins de sympathie qui ne font plus illusion.
— Comment tu te sens ? roucoule Jia. Tu veux du café ? Tu as réussi à dormir ?
— Un peu. Un café, ce serait top, merci.
Je fais de mon mieux pour sourire pendant que je me sers un bol de céréales, avant de m’asseoir en bout de table.
Ce sont deux hypocrites qui font semblant de se soucier de moi, alors qu’une seconde plus tôt, ils riaient de mon chagrin, mais je vais faire avec. Je préfère qu’ils me prennent pour une idiote naïve qui vient de se faire larguer, plutôt que d’avoir à leur expliquer la vérité.
— Alors quel est ton programme, aujourd’hui ? lance Kris avec un large sourire.
— Bosser, réponds-je, abattue. Ma conseillère pédagogique m’a fait un sermon la semaine dernière. Je dois sérieusement remonter la pente si je ne veux pas perdre ma bourse.
Cela dit, je ne suis plus sûre d’avoir une raison de rester à Oxford, maintenant.
— Bon, au moins tu vas avoir plein de temps libre pour te consacrer aux études, déclare Jia avec suffisance. Plus de distraction.
J’acquiesce, les sens engourdis.
— Ouais.
— Pourquoi tu ne passes pas en premier à la douche ? suggère Kris. T’auras de l’eau bien chaude.
— Merci, marmonné-je, même si je devine à son regard appuyé que je dois faire peur à voir après une nuit entière à sangloter sans jeter un œil à un miroir.
Je ne sais même plus si je pleure à cause de la trahison de Saint ou parce que je n’arrive toujours pas à me convaincre que l’homme qui me fait craquer soit capable de tels crimes.
— On va boire quelques verres au bar du campus, ce soir. C’est soirée karaoké, tu devrais venir, propose Jia.
— Je sais pas trop… réponds-je en grimaçant.
— Tu te sentiras mieux si tu vas de l’avant. Tu ne devrais pas perdre ton temps à pleurer pour ce connard.
— T’es mieux sans lui, renchérit Kris.
— Ouais, oublie-le. C’est évident qu’il est déjà passé à la prochaine.
Kris lui adresse un regard et elle lève les yeux au ciel.
— Quoi ?! Désolée, mais c’est vrai ! On a essayé de te prévenir. Ces fils de riches sont tous les mêmes. Au moins, tu connais sa vraie personnalité, maintenant. Prends-le comme une expérience et va de l’avant.
Je lui adresse un sourire aussi peu sincère que le sien. Si seulement c’était aussi simple.
— Merci. Vous avez raison.
— Merde, il est tard, faut qu’on y aille, s’exclame Kris en saisissant son sac.
J’ai le droit à un nouveau sourire supérieur de Jia.
— Prends soin de toi. Et n’oublie pas la douche !
La porte claque sur eux et je pousse un soupir de soulagement. Enfin seule !
Je prends une profonde inspiration. Je n’ai qu’une envie : me recoucher. Seulement, j’ai conscience que je suis sur une pente glissante avec mes notes catastrophiques.
Je n’ai aucune idée de ce que l’avenir me réserve à Oxford, ni même si je veux encore rester, ou pourquoi. Ce que je sais, c’est que je ne supporterai pas une nouvelle journée à ressasser la trahison de Saint. Alors je prends cette douche et je reste sous le jet d’eau chaude jusqu’à ce que je me sente à demi humaine.
Le ciel est gris et couvert, alors j’enfile mon bas de survêt le plus cosy et le sweat d’Ashford pour rejoindre la bibliothèque du campus.
— Hello, Tessa.
Ma bibliothécaire préférée, Maeve, me salue dès que je passe les portes de bois sculptées.
La bibliothèque a été installée dans une ancienne église, avec une hauteur sous plafond vertigineuse, d’épaisses poutres en bois et des vitraux colorés.
— J’ai les livres que tu m’as demandés la dernière fois, annonce-t-elle en les prenant sur une étagère derrière elle. Il y a une liste d’attente interminable, alors je compte sur toi pour me les rapporter dès que tu auras fini.
— Merci beaucoup, soufflé-je en prenant la pile.
— Tu te sens bien ? s’inquiète-t-elle.
Apparemment, j’aurais dû mettre un peu plus d’anticerne pour cacher mes yeux rougis.
— Super ! mens-je. C’est juste les allergies. Je vous rends tout ça dès que possible !
Je monte à l’étage et rejoins mon coin habituel dans l’angle le plus à l’écart. J’en ai pour la journée.
Quand j’ai décidé de venir chercher la vérité sur ce qui est arrivé à ma sœur jusqu’à Oxford, je savais bien que jouer les touristes ne me permettrait pas d’obtenir les réponses que je voulais. Je devais venir, ici, à Ashford, où Wren avait suivi ses études. Il me fallait devenir à mon tour étudiante pour comprendre ce qui lui était arrivé.
Seulement, contrairement à elle, je n’ai jamais été très studieuse. J’ai obtenu mon diplôme de justesse, avant de travailler pour des fondations caritatives dans le domaine de l’art, à Philadelphie.
Je n’avais plus étudié depuis des années, mais je me suis débrouillée pour trouver une bourse destinée aux étudiants aux cursus « non traditionnels » – des gens un peu plus normaux qui n’ont pas eu que des A partout depuis leur naissance.
J’ai réussi à passer toutes les étapes de la candidature pour obtenir la bourse, mais maintenant que je suis sur place à me débattre avec tous les cours et les disserts, c’est une autre histoire…
C’est déjà une activité à plein temps de ne pas me noyer dans les devoirs, même quand tout va bien, alors quand tout va mal…
Je vérifie mon emploi du temps de la semaine. J’ai quelques cours et deux disserts à rendre. L’une d’elles est pour le cours de Saint sur la littérature libertine. Ma gorge se serre. Hors de question que j’assiste à son cours. Je sens la panique me submerger rien qu’à l’idée de me trouver dans la même pièce que lui. Seulement, si je ne rends pas ce devoir, je vais avoir des problèmes avec ma directrice d’études.
« Les libertins et l’Église », voilà le sujet de la semaine. Tout un programme… Avec un soupir, je sors la liste des ouvrages et articles que je dois lire et me plonge dans le premier volume poussiéreux.
Heureusement, les textes denses sont assez complexes pour capter toute mon attention, ce qui m’épargne de ressasser continuellement. Je parviens à pondre un devoir sans grande conviction, avant de passer à la suite.
Sans même que je m’en rende compte, la journée file et je réalise que je n’ai pris qu’une courte pause pour avaler un sandwich au distributeur avant de retourner à mes bouquins.
Quand je finis par avoir trop mal à la tête pour me concentrer, il fait nuit dehors et la bibliothèque est quasiment déserte. Je m’étire et bâille en rangeant mes affaires.
En bas, Maeve est partie depuis longtemps, alors je dépose les livres dans la caisse des retours et sors dans l’air froid de la nuit.
— Tessa ! Enfin, te voilà !
La voix de Saint me fige sur place, au beau milieu de la cour. Il se dirige vers moi à grandes enjambées, l’air franchement anxieux.
— Je t’ai cherchée partout !
Merde.
— Saint…
Ma voix tremble. J’ai mal rien qu’à le regarder.
Contrairement à d’habitude, il a l’air débraillé avec sa barbe de trois jours et sa chemise froissée sous son manteau. Il se plante devant moi.
— Qu’est-ce qui s’est passé, Tessa ? Tu as disparu de la soirée. Je t’ai cherchée partout, j’étais en panique, jusqu’à ce que quelqu’un dise qu’il t’avait vue partir en taxi, seule. Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
Il passe une main dans ses cheveux désordonnés.
— Je suis désolée, j’avais besoin d’espace, réponds-je prudemment en jetant un œil autour de nous.
Il est tard et la cour déserte est plongée dans l’obscurité, mis à part la faible lueur des lanternes anciennes.
Je frissonne.
— D’espace ? répète-t-il avec colère. Tessa, tu as la moindre idée de l’inquiétude que j’ai ressentie ? Tu ne répondais même pas ! Qu’est-ce qui se passe, bordel ?
Je déglutis, l’esprit embrumé par les émotions conflictuelles qui ravagent ma poitrine.
— J’ai réfléchi et… ce truc entre nous, il vaut mieux y mettre un terme.
J’ai raconté la même chose à mes colocs. C’est peut-être ma meilleure option pour me tirer de toute cette histoire – au moins jusqu’à ce que j’aie une petite idée de ce que je compte faire.
Saint me regarde comme s’il venait d’être frappé par la foule.
— Tu veux rompre… ? répète-t-il. Tessa, qu’est-ce que tu racontes ? Qu’est-ce qui se passe ?
Je détourne le regard.
— Ça ne marchera pas entre nous, reprends-je avec plus de fermeté. On est trop différents. Tu viens d’un monde qui n’a rien à voir avec le mien. On était censés avoir une relation sans prise de tête, rien de plus. Et puis, tout s’est enchaîné trop vite. La soirée m’a fait prendre conscience que… c’est mieux d’y mettre un terme maintenant, avant que l’un de nous ne soit blessé.
Je remonte mon sac sur mon épaule et recommence à marcher, mais il me barre la route.
— Tessa, parle-moi, supplie-t-il. Tu sais que je me fous de toutes ces conneries de duc et de richesse. Dis-moi la vérité. Qu’est-ce qui te fait dire tout ça ?
— C’est ce que je ressens, mens-je en le contournant. On ne veut pas les mêmes choses. Tu es le prof le plus sexy du campus, non ? Tu n’auras aucun mal à trouver quelqu’un d’autre, on le sait tous les deux.
— C’est ce que tu penses de moi ? demande-t-il, l’air horriblement blessé. Après tout ce qu’on a partagé ?
Une nouvelle fois, le pincement désagréable de la culpabilité me serre la poitrine. De le voir si manifestement blessé par mes mots, à essayer de trouver du sens dans mes explications, je sens ma résolution faiblir.
Je dois m’éloigner de lui, avant que mes défenses ne s’effondrent pour de bon.
— J’ai pas envie d’en parler. S’il te plaît, arrête d’appeler. Laisse-moi tranquille.
Cette fois, je m’éloigne pour de bon.
— Tessa ! appelle-t-il dans mon dos. Tessa, attends !
Il me saisit le bras et je m’écarte d’instinct.
— Ne me touche pas !
Saint me relâche instantanément, incrédule. Je vois à la douleur qui crispe son visage qu’il vient de réaliser.
— Tu as peur de moi ? Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais je t’en prie, Tessa, parle-moi. Laisse-moi t’aider. Quoi qu’il se passe, on trouvera une solution.
Je secoue violemment la tête, plus perdue que jamais. Il n’abandonne pas un seul instant son masque d’innocent ! Soit il mérite un Oscar pour son jeu d’acteur, soit il n’a sincèrement aucune idée de ce dont je parle.
C’est impossible… non ?
Une vague de rage me submerge. Je déteste ne pas savoir. Je ne supporte plus de subir tout ça, et la fureur explose brutalement en moi.
— Arrête de mentir ! hurlé-je, l’écho de ma voix se répercutant à travers la cour sombre. Je sais tout, Saint ! J’ai vu ton tatouage !
Il me fixe, les traits emplis de confusion.
— De quoi tu parles ?
— Le tatouage. Sur ta cuisse. Elle l’a vu.
— Hein ? Qui ?
— Wren ! La nuit où elle a été enlevée, c’est le seul souvenir qu’elle a conservé de son agresseur. Elle m’a tout raconté, lâché-je avec amertume. Tu ne peux plus me mener en bateau. Je sais que c’est toi.



Chapitre 3
Saint
Elle pense que c’est moi.
Je la fixe, hébété. C’est forcément une plaisanterie de mauvais goût, elle ne peut quand même pas croire… Sauf que si.
L’horreur est inscrite sur ses traits. Elle s’est détournée précipitamment et s’éloigne d’un pas rapide vers le portail de l’entrée.
Tessa pense sérieusement que je suis le monstre qui s’en est pris à sa sœur.
Soudain, je sors de ma stupeur et je m’élance après elle.
— Tessa, attends !
Elle ne s’arrête pas mais je la rejoins sans peine. Je résiste tant bien que mal au besoin de la prendre dans mes bras.
À la place, je lui demande, glacé jusqu’à l’âme par son accusation :
— Ce qui est arrivé à ta sœur… Tu ne peux pas croire que je serais capable d’une telle horreur ?
— Je ne sais pas quoi penser ! réplique-t-elle et je vois les larmes briller sur ses joues dans la pénombre. Je croyais que je te connaissais, Saint ! Putain, j’étais en train de tomber amoureuse – et puis, j’ai vu ton tatouage.
Cette saloperie de tatouage ! J’aurais dû comprendre quand elle a quitté la soirée sans un mot.
— Attends ! Je ne suis pas le seul à avoir ce tatouage, expliqué-je précipitamment, avant qu’elle ne s’enfuie à nouveau.
Elle s’immobilise brusquement, et se tourne enfin vers moi.
— Quoi ?
Je vois le soulagement traverser son regard et je m’accroche à ce maigre espoir : elle ne veut pas me croire coupable.
— J’ai ce tatouage depuis mes études à Ashford. Avec mon groupe d’amis, on l’a fait une nuit de beuverie avant les examens. On l’a dessiné nous-mêmes, c’était une blague de crétins bourrés…
Je m’interromps en comprenant soudain ce que ça signifie. Si l’homme qui a attaqué Wren a ce tatouage, alors l’un de mes plus anciens potes est le monstre que Tessa recherche, l’homme qui a détruit la vie de sa sœur et l’a poussée au suicide. Je pousse un soupir étranglé.
— Mon Dieu, Tessa, je suis désolé.
Elle secoue la tête, comme si elle aussi peinait à comprendre ce que je viens de lui dire.
— Ce n’est pas toi ? demande-t-elle d’une voix emplie d’espoir.
— Non, mon cœur, je te le jure. L’année dernière, je n’étais pas présent à la soirée Blackthorn. J’étais dans la maison familiale, dans le sud de la France, je travaillais sur mon livre. Je peux te retrouver des factures – des billets d’avion, des reçus de carte bancaire, tout ce qu’il te faudra pour ne plus avoir de doute. Tu me connais, Tessa. Tu sais que je ne blesserais jamais quelqu’un de cette façon.
Elle déglutit. Elle a l’air tellement perdue dans son sweat trop grand. J’essaye d’imaginer la confusion et la trahison qu’elle a dû ressentir… Penser qu’elle a pu me croire responsable de son malheur, que j’aurais pu la perdre à cause de ce quiproquo horrible… La peur qui m’étreint la poitrine est brutale, métallique.
Tessa me fascine depuis le tout premier instant. Chaque moment que nous avons partagé, chaque étreinte, n’ont fait qu’accroître mon désir pour elle.
— Je suis tellement désolé, Tessa, répété-je d’une voix égale, malgré la violence des émotions qui font rage en moi.
Mon instinct me pousse à la prendre dans mes bras, à la réconforter. J’ai envie de l’aider à surmonter le choc et le conflit intérieur qui s’affichent sur son visage, mais je m’oblige à lui laisser l’espace qu’elle m’a demandé.
— Je ne peux pas imaginer ce que tu as dû vivre après avoir vu ce tatouage, après avoir cru que…
Mon téléphone se met à sonner bruyamment dans la poche de ma veste. J’ai mis la sonnerie au maximum pour être certain de l’entendre au cas où Tessa me rappellerait. Je coupe rapidement le son de l’appel, sans la quitter du regard.
— Allons parler de tout ça tranquillement quelque part. Ou, si tu préfères rester seule ce soir, je comprends, mais je t’en prie, ne m’écarte pas définitivement de ta vie. Je te promets que rien n’a changé, insisté-je, anxieux à l’idée de la perdre. Je suis le même qu’avant. Je te l’ai dit, je serai toujours honnête avec toi.
Je sens qu’elle hésite, mais la vibration de mon téléphone interrompt ce qu’elle allait dire. Je lâche un juron avant de baisser le volume.
— C’est qui ? demande Tessa.
Je fronce les sourcils devant l’écran.
— Ma mère. Qu’est-ce qui lui prend de m’appeler à cette heure ? Enfin, peu importe. La seule chose qui compte pour le moment, c’est toi.
Mais j’ai à peine décliné l’appel de ma mère qu’un autre arrive. Cette fois, c’est mon frère Robert.
— Réponds, dit Tessa en me voyant me figer.
— Non.
Je ne veux pas perdre cette occasion de la récupérer. Tessa secoue la tête en reculant d’un pas, le visage sombre.
— Tu as raison, j’ai besoin d’espace pour digérer tout ça.
— Mais tu me crois, n’est-ce pas ?
La peur explose dans ma poitrine en un millier d’éclats métalliques coupants. Il faut qu’elle me croie !
Elle croise mon regard et expire lentement. Alors, à contrecœur, elle acquiesce, un hochement de tête presque imperceptible, qui provoque une décharge de soulagement intense en moi. Dieu merci.
— Je t’appellerai dès que je serai prête à parler, lâche-t-elle. S’il te plaît, ne me contacte pas.
Avant que je puisse répondre, elle a tourné les talons. Je la regarde disparaître par les grandes portes principales et il me faut tout mon self-control pour la laisser partir.
Robert rappelle et je réponds dans un grognement énervé :
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a de si important ?
Après un silence, la voix de mon frère s’élève, nouée de tension.
— Tu dois venir immédiatement à Londres. C’est une urgence.
Je suis toujours en train de suivre Tessa du regard et il me faut une seconde pour comprendre ce qu’il vient de dire.
— Une urgence ?
— Papa est à l’hôpital. Il a eu une crise cardiaque. Tu dois venir. Maintenant.
Il est minuit passé quand j’arrive devant l’hôpital londonien et suis les instructions de Robert pour rejoindre l’aile réservée aux VIP dans le tout nouveau service de cardiologie.
Les couloirs sont quasiment déserts, à l’exception d’une infirmière qui sort de la chambre de mon père juste au moment où j’arrive.
Je m’arrête sur le pas de la porte. Il somnole sur son lit d’hôpital, pendant que ma mère s’agite à retaper ses oreillers. Dans un coin de la pièce, Robert parle au téléphone ; sa voix est couverte par le vrombissement sourd des machines.
Mon père a un tube dans le nez et des fils de capteurs disparaissent sous l’encolure de sa chemise verdâtre. Il a l’air tellement pâle et faible que mon cœur se serre douloureusement. Il est l’ombre de l’homme déterminé et fort que j’ai toujours connu.
Je reste là un moment, stupéfait de découvrir que ses cheveux poivre et sel tirent vers le gris avec les années. Les cernes sous ses yeux sont profonds.
Cet homme a toujours été une telle force de la nature… et une épine dans mon pied. Il m’a étouffé de ses attentes continuelles et de sa déception constante. Mais le voir ainsi, tellement fragile, me remue jusqu’à l’âme.
— Saint. Dieu merci, tu es venu, s’exclame ma mère en remarquant ma présence.
Elle traverse la pièce et me serre dans une étreinte un peu brusque. Il n’est pas dans les habitudes de l’impeccable Lillian St Clair de montrer le moindre signe physique d’affection, ce qui prouve bien la gravité de la situation.
Je m’écarte et fais un pas dans la chambre.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandé-je en m’approchant du lit.
Mon père ouvre les yeux et m’adresse un faible sourire.
— Rien de grave. Beaucoup de bruit pour rien.
— Il a subi un infarctus sévère, le corrige Robert.
Il fait les cent pas, vibrant presque d’une énergie anxieuse. Mon frère cadet travaille en étroite collaboration avec notre père dans l’entreprise familiale. D’ordinaire, il est d’un naturel posé et optimiste. Ce soir, il a l’air presque aussi hagard que mon père.
— Quand ?
— Il y a quelques heures. Il travaillait tard. Encore. Les médecins ont dit qu’il serait mort si sa secrétaire ne l’avait pas trouvé.
— Avec des « si », on pourrait refaire le monde, rétorque mon père avec un geste vague de la main. Il en faudrait bien plus pour me tuer. Et rappelez-moi de donner une augmentation à Tricia. La pauvre femme, j’ai bien cru qu’elle allait devoir utiliser le défibrillateur sur elle !
— Chéri, tu dois prendre cet accident au sérieux, le réprimande ma mère.
— C’est le cas, répond mon père en croisant mon regard. Lillian, tu veux bien me trouver quelque chose à manger ? Et Robert, va donc chercher le médecin pour qu’il explique tout à ton frère.
Le regard de Robert passe de lui à moi, puis il hoche la tête.
— Allons-y. Voyons s’ils peuvent nous préparer une tasse de thé, dit-il en entraînant notre mère vers la porte.
— Il faudra plus qu’une tasse de thé pour calmer mes nerfs, lâche-t-elle, les lèvres serrées.
Ils sortent, nous laissant seuls, mon père et moi.
Je m’approche du lit.
— Comment tu te sens ? Vraiment ?
Je note le léger tremblement de sa main quand il la tend vers le verre d’eau posé sur la table de chevet. Je le prends et le lui donne. Il avale lentement une gorgée.
— J’ai connu mieux, admet-il en se laissant aller contre les oreillers avec un soupir. Mais ce n’est pas aussi catastrophique que ça en a l’air. Je réfléchissais justement à prendre un peu de repos loin du bureau. Un congé de préretraite, si on veut.
— Il y a des moyens plus simples de se mettre en congé, plaisanté-je, même si son ton désinvolte me crispe.
Mon père n’est pas du genre à faire des blagues, encore moins avec moi. Le fait qu’il le fasse maintenant prouve que c’est bien plus sérieux qu’il ne le prétend.
— Je vais peut-être me mettre au bridge ou alors à la lawn bowls1… Ta mère me répète constamment que je devrais me trouver un hobby. C’est bien dommage qu’aucun de vous ne m’ait déjà donné de petits-enfants. Ça m’aurait occupé.
— Qu’est-ce que tu fais de tous tes sermons pour nous rappeler de garder notre braguette fermée ? Je croyais que le monde était truffé de croqueuses de diamants prêtes à tout pour mettre la main sur la lignée des St Clair.
Son rire faible se termine en violente quinte de toux. Il reprend une gorgée d’eau.
— Les temps changent, mon grand, et dans des moments comme celui-ci… commence-t-il d’une voix légèrement tremblante. Eh bien, ça oblige à se poser des questions sur l’avenir, sur ce qu’il restera après mon départ.
— Tu ne vas nulle part, rétorqué-je, au comble de la tension. Tu as à peine soixante-cinq ans. Tu peux encore avoir une nuée d’autres enfants si ça te chante.
Il a un faible sourire.
— Je ne sais pas trop ce que ta mère penserait de cette idée.
— Échange-la contre une jeune mannequin, comme tous tes amis, plaisanté-je avant de me rappeler soudainement la conversation chuchotée que j’ai surprise à la réception des Lancaster.
Ce soir-là, je suis accidentellement tombé sur mon père en pleine conversation avec une femme plus jeune à l’accent français. Leur proximité et leurs voix pressantes ne laissaient pas franchement place au doute.
Je toussote et change rapidement de sujet. Les liaisons extraconjugales de mon père ne me regardent absolument pas.
— Les médecins veulent te garder combien de temps ?
— Encore quelques jours, en observation. Ma tension est toujours élevée et ils disent que je vais devoir changer certaines choses pour éviter un nouvel accident.
— De quel genre de changements on parle ?
— Tu sais… Faire attention à ce que je mange, à ma santé, éviter le stress… détaille-t-il en levant les yeux au ciel. Tricia m’obligera à manger quelques salades et je suis sûr que tout ira bien.
Je ne partage pas sa certitude, mais inutile d’insister pour le moment. Il se met à bâiller, alors je me lève de son lit.
— Il est tard, tu as besoin de repos. Je vais aller parler à tes médecins.
Il hoche vaguement la tête, déjà à moitié endormi.
— Merci d’être venu, mon grand.
— Bien sûr, murmuré-je. Dors bien.
Je quitte sa chambre, profondément déstabilisé par le changement radical que j’ai perçu en lui. Mon père et moi n’avons pas une relation idyllique depuis la mort de mon frère aîné, Edward, il y a dix ans. Avec son décès, l’avenir de la famille s’est brutalement retrouvé à reposer sur mes épaules, et mes parents n’ont pas cherché à cacher à quel point j’étais une lourde déception pour eux.
C’est pour ça que j’ai pris soin de garder mes distances et d’ignorer leurs sermons pour me contraindre à assumer ma place d’héritier à Ashford, non seulement comme futur duc de la lignée, mais aussi pour reprendre les rênes de l’entreprise pharmaceutique familiale. Bref, la totale.
Seulement, je n’ai jamais rien voulu de tout ça. Jusque-là, j’étais solidement déterminé à poursuivre dans la voie du plaisir, loin de toute responsabilité, mais voir mon père dans cet état… faire face à son possible décès…
Mon héritage me paraît plus lourd à porter que jamais : une épée de Damoclès flotte au-dessus de ma tête, toujours là pour me rappeler que je ne serai jamais à la hauteur d’Edward.
Quoi que je fasse, je serai toujours le second choix.
Je suis à mi-chemin des ascenseurs quand ma mère apparaît.
— Anthony, attends. Tu pars déjà ?
— Je vais juste essayer de dormir quelques heures.
Je suis épuisé par tout ce qui est arrivé. D’autant que je n’ai pas beaucoup dormi depuis que Tessa a disparu de la soirée. Sans aucun doute, je vais m’effondrer si je ne prends pas un peu de repos.
— Tu devrais essayer, toi aussi, ajouté-je devant son expression tendue et les ombres autour de ses yeux. On pourra revenir demain matin avant qu’il se réveille.
— Du moment que tu reviens, répond-elle d’une voix tendue. On doit parler à ses médecins et mettre en place une stratégie. Tout ça ne serait jamais arrivé s’il n’avait pas été aussi stressé par le travail, tu sais. Avec les essais cliniques, le lancement du nouveau produit… C’est trop pour un seul homme. Dieu sait que ton frère fait tout son possible pour l’aider, mais il n’est pas assez mature pour prendre les rênes.
Je me raidis.
— Est-ce une manière de dire que je suis responsable de son attaque ?
— Je dis simplement que tu t’es suffisamment amusé avec cette histoire d’université, réplique-t-elle, les lèvres pincées. Maintenant, il est temps que tu
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